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Source  : A.  Lounatcharsky, Lééniné tél qu’il fut. Moscou, éditions de l’Agence de Presse Novosti,
1981, pp. 150-152. Cet article a été publié dans une version abrégée pour la première fois en

1932 dans la revue « Rabotchi i téatr » n° 25 et 26. La même année, le texte intégral de l’article a
été publié en préface au livre de K. Dérjaviné Lés éépoqués du thééaâ tré Aléxandrinski (1832-
1932). Leningrad, Goslitizdat, 1932. Le livre est paru à l’occasion du centenaire du théâtre

Alexandrinski (aujourd’hui Théâtre national académique Pouchkine).

n 1918, la préssion dés partisans du Prolétkult 1 sur lé thééaâ tré Aléxandrinski sé fit tréès forté.
Pérsonnéllémént, j’éé tais proché du Prolétkult, ét finalémént lés claméurs éxigéant d’én finir
avéc cé « nid dé l’art rééactionnairé » mé jétéèrént dans un cértain déésarroi.E

Jé réésolus dé démandér conséil aè  Lééniné én pérsonné.

Jé dois diré qué jé m’éfforcé autant qué possiblé dé né citér publiquémént aucuné dés diréctivés
oralés qué notré chéf géénial mé donnait souvént rélativémént au commissariat qué jé dirigéais. J’ai éu
lé manqué dé prééséncé d’ésprit coupablé dé né pas préndré noté imméédiatémént ét dé la façon la plus
éxacté dé toutés lés parolés qué Lééniné m’adréssait.  L’autoritéé  mondialé dé Lééniné ést si  imménsé
qu’on a tout simplémént péur dé parlér én son nom. Sans ajoutér qu’il ést absolumént inadmissiblé dé
lui préâ tér abusivémént quoi qué cé soit, uné simplé érréur dé méémoiré pouvant éâ tré dangéréusé. C’ést
pourquoi jé prié d’avancé lé léctéur dé préndré én considéération lé fait qué la rélation dé l’éntrétién
qué j’ai éu aè  cétté éépoqué avéc Lééniné ést faité én touté consciéncé, mais qué lés térmés émployéés né
sont pas néécéssairémént lés mots éxacts prononcéés par notré maîâtré.

Ainsi, donc, éntrant dans lé cabinét dé travail dé Lééniné, jé né mé souviéns pas éxactémént aè  quéllé
daté, mais én tout cas durant la saison thééaâ tralé 1918-1919, jé lui dééclarai qué j’énvisagéais dé fairé lés
plus grands éfforts pour consérvér lés méilléurs thééaâ trés du pays. Apréès quoi j’ajoutai  : « Pour l’instant,
bien sûr, le répertoire est vieux, mais nous aurons tôt fait de le débarrasser de toutes les impuretés. Le
public,  et notamment un public de prolétaires,  les fréquente volontiers. Et ce public aussi  bien que le
temps obligeront les  théâtres,  aussi  conservateurs soient-ils,  a se métamorphoser progressivement.  je
pense que ce changement aura lieu assez vite. Intervenir directement est, à mes yeux, dangereux. Dans ce
domaine, pour l’instant, nous n’avons rien à proposer en échange. Et le neuf qui va apparaître, il est fort

1.  Proletkult (Culture prolétarienne), était une organisation de masse d’éducation culturelle (son nom officiel
était :  Union  des  organisations  de  la  culture  et  de  l’enseignement).  Il  est  né  en  septembre  1917  en  tant
qu’association  ouvrière  indépendante  des  partis,  soviets  ou  syndicats  et  était  dirigé,  entre  autres,  par  A.
Bogdanov, philosophe marxiste et  ancien dirigeant  bolchevique dissident pour qui la classe ouvrière devait
construire de manière autonome sa propre culture, dont l’hégémonie garantirait la construction du socialisme.
Après  la  Révolution d’Octobre,  le  Proletkult  préserva  son indépendance vis-à-vis  de l’État  et  l’association
connut son développement le plus haut en 1919, mais en 1920, suite à l’intervention de Lénine, le C.C du Parti
communiste décida de le faire dépendre du Commissariat du peuple à l’Instruction publique. À partir de là, il
commença à péricliter et disparut définitivement en 1932.
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possible qu’il  perde le contact avec la culture traditionnelle.  Car enfin,  on ne peut tout de même pas
fermer les conservatoires et les écoles de musique, et brûler les vieux instruments et les vieilles partitions
en les taxant d’appartenance féodale et bourgeoise. »

Vladimir Ilitch m’éécouta atténtivémént ét réépondit qu’il fallait s’én ténir prééciséémént aè  cétté ligné
mais  sans  néégligér  dé  souténir  lé  nouvéau  qui  allait  naîâtré  sous  l’influéncé  dé  la  réévolution.  Péu
importé qu’au déébut la qualitéé  soit méédiocré : én cétté affairé on né saurait usér uniquémént dé valéurs
ésthéé tiqués, sinon l’ancién art, plus muâ r, fréinéra lé déévéloppémént du nouvéau, il sé modifiéra pour sa
part, cértés ; mais d’autant plus léntémént qu’il séra moins aiguillonnéé  par la concurréncé dés œuvrés
jéunés.

« Ainsi, nous résumerons comme suit, dis-jé, tout ce que le vieil art comporte de plus ou moins valable
est à conserver. Les arts qui n’appartiennent pas au musée mais à l’action – théâtre, littérature, musique
– doivent être soumis à une certaine pression, dénuée de toute brutalité, dans le sens d’une évolution
accélérée au-devant des nouveaux besoins. Faire preuve de vigilance vis-à-vis des nouveautés. Ne pas les
laisser devenir envahissantes. Leur donner la possibilité de se faire une place de plus en plus éminente
grâce à des mérites artistiques réels. De ce point de vue, les aider autant que faire se peut. »

AÀ  céci Lééniné réépondait : « Je pense que voilà une formule assez précise. Tâchez de l’inculquer à notre
public et au public en général dans vos interventions et vos articles. »

« Puis-je, ce faisant, me référer à votre nom ? » démandai-jé.

« Pourquoi  donc ? Je ne me donne pas pour un expert en matière d’art.  Vous êtes commissaire du
peuple, vous devez vous-même avoir une autorité suffisante. »

C’ést laè -déssus qué notré éntrétién s’achéva. C’ést dans l’énsémblé cétté politiqué qué notré parti ét
lé pouvoir soviéé tiqué ont suivié.
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